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DES HOMME S ETDES CHO$ES

Je n'ob6is ni ne commande à persone, je vais où le veuà,7jefais ce ui me
Plaît je vis omme je'peu et je m eurs quand -il e faut.

5BEO, 6' ILLET 1844 No 26.

t t UNE tNUIT. DANS LES NUAGES.

'i!iI''tNOUVELLE t.'

A~ nqm' du cil ! desendor , 'reprit lajeune f lle tre'iiblante
Soit,' di Michel; es explicatio'ns'seront'plus faéiles sur terre.

-Et j'espre qu'elles serontdécisives, ajouta Lofman d'un ton signifia-.
tif. . t .t t: -. : .

-Il avait tiré le cordon de la sonnette, et les trois voyageurs attendieint unuqstant en silence ; mais le ballon demeura 'im"imobile. Le jeune hom'mesonna
uhe seconde fois, puis une troisi·me',, sans :être plus-heureux. t'' ' - -

Le gardien doit pourtant no xetendrè, nurmura-t-ilen 'tiraint de7 nouveau
le cordon. , t 4 ,.

Il n'ya plus de gardien! s'écria Floehe
la nacelle. hé ttehor de

C'est la'vérité, dit Michel en regardant à son 'tour; l'émeute' continue et
li aurafait peutr. fVezce feu de.joie dans .lequell foulejette lés bancs.

----Et cette troulpe djejeunes gens qui'par'ourt'les allées 'n"brisant'les lampions.
Les voilà sous le ballon. . Dieu t

-Qie fontés -? i.--- Ils detahent les freins s.'

-Que dites-vous ?
- -Voyez .. >

Les trois voyageurs te penl1èrenti'en inime temps, en poussant un grand cri
et agitantles mains ; mais il était trop taid. Co'yant la nacelld 'vide, ls éti'diànts
avaient coupé les cordes qui retenaient le- ballon'captif ''et eluici, e'élevant
avec une rapidjité prodigieuse, disparut.hientôt dans lesbrumes du soir. '

II t' "''' t. •. t

Nos trois vogeurs s'éplisret d'abord en cris inutils .et en ténoinag det i C t,*péno- sI
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mais lorsqu'ili 'rènt u a le' rdide aeîâdà eure~snt _1ý > lir léjHnW làîc ré.pu e une.sorte1dë caliie; 'prodût p tt e n r
sîgnat ucldiÍon,Êsiör

Toustroi demeurèrent immobiles silencieux, et sans pensée.
Lieursituation r pouvait;-en effet, -être comparée à aucune autre, n

plupïart dýeda,!gles dangers-auxquels unhomme,. sq trouve, exposé. on u être
prévus'de 1u'; il*sty'èt' paé aré u omnirn'ssar lés'supposëitions, des, réci es
lectures ; mais ici tout était imprévu,; on ne, pouvait rien attendre ni de s'a .ropre
irolntê, rii ddsecoir-de'dés autréi. Nos troié 'v6yaeur'seetrouýaiéntnpo'ur ainsi
dire,:hors de la sphère humaine, sans prévisions possibles, et condainés à e
courage Rassif qui fait attendre la mort sans pouvoir 'néme.n déiier ni.

-" , t

Flotence,à'deín évanouie de- terreur, avait cach4 sop yisage rentre 'lap
trine de son frère, qui flottant lui:même entrela crainte, l'étonriemeht e ladoui

Uri ne-Ñiiuvii i a êtieufiöetiÉ-àigëtrreitý à lui donner.
C Cfi.istian Loffmarr, 'assis l'autre extrémité_ de. rla nacelle, semblait moins.

troublé, et jetait de temps en téisun' rgard' de niisération sur Midgéf h'i..
e sut siëa ur *;mais le souvenir de leurinimitiée déès"'insults o rciproques

qu'ils venaient de se faire remplissait encore .ces deux ames-et les tenait éloignées
l'une de l'autre, êii'e'd ifs'êèë&0Imin "dagr'r '<5

Cependantlebllonabandonnéi ux-vents-de-la.nui,. flottait au hasard dans
les cieux,- tantôt fendant l'air rapidement comie une' hijo'ifdëlle qui regagne son
nid, tantôt s'arrêtant au-dessué dés -montagnes comme;un vautour qui plane.
Quelquefois Ritter ou Loffman se penchaient en dehors, et alors, au fond, de .c'é
gouffre de ténèbres, ils apercevaieht7des:iumières tremblantes et confuses qui leur
indiquaient les villes ou les hameaux. Mais peu à peu cës dernières traces de [..
terre disparurent ; le ballon avaittétfèint lèriégions plus élevées, ét i ir devéà
ñait à chaqueÂinstant. plus -rare. :Nos trois v9yageurs comsnéncèrent à se entir,
oppressés. De sourds ments tinfaié t ,à leurs oreile ùs ;s s rdobe frisoe
douleureux parcouraient leur corp s; et l'air tujprsplu frid glaçait leur'
meriies engourdis. Florence, 'dont lès force ét-ai nt épui ées seÑaissa~glse
au. pieds de son. frère.

Que fais-tu? s'écria celi.,ei.
- Je veux dormir,. murmu a la.jeun- fill '.

Réveille-toi ! réveille-toi!. repr t he e r
Lève-toi, Florence !Mihel effrayé leo est

Mais elle derreura immobile.
- Florence! répéta Michel éperdu... o mon Dieu . 'ene m'ntend pas, -e'

mulmoyende la réchauffer...
-Prenez ce manteau,. dit une voix.

1 ,îreleva la tète, et aperçut Loffman qui dépuillait u'n soré de fue
deht il était entouré. i ' elisse ourre

- Mais vous-même ? demanda Ritter siir ris ée'toiiché.
-C'est aux plus forts de soufirir, répliqua Christian eti déploart so tea
Michel l'aida a en envelopper sa sour ; et commñe 'eii prénantce soin pa main

rencontra celle du jeune homme, il la saisit vivement.
-Ce que vous faites lrachte tout le reste, dit-il, et je rëgrétte d. ar

nc d a s blesser.
pNi egrtte e rr ffinàn' érmu ,plu giand tt t e e

moi.
-Soyons dor i r ú r, reprit 1iéhel. dhe'u

aura bientôt à jusfier devant Dieu ses sentiments. et ses açtions déposons .u
moins notre haine a'V'ant de nous prééériêr à lii.
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Je A ai plus, s'écria Christian6-. Vomiar main, Michel Ritter, et c'est cell

- å. i ufnT telië'ditiihel väeüne effusion pieuse-.faNÎoùs fyon
sté trompéè"töië d~d: òffiñj chacun*denous a&cru quelutrMtaititin

:Mari é éêlïi 'åeütil ùàváit doesiniéiêta opfosés,îet'>ous noussommes calomn
dira Ide îil onïatreri Hél' s ail en-èsiinsie [plus souventiparani Jes

hi e;leiiliidéà' ésöt eiles igiorancs'otsi des' malentendus.< :Remçrs
ej6n touisdeux la Providence de nous avoir rénris à cette heure suprême poççrl
quemous puissions; nous présenter devani'tieu sans fiel dans le cour.

d'A ! :'1e ùeiïelä?êdie'r ved'usMiëhel, dit]Floréncei qui ïvenaiteêse
rani ner,, ~z Ii~> .ï.iiilu . t>i 'j . .jt -

d la serrant dans ses brasý; et poisse tölnouis
pardonner onmñe nous pardònnons.

.itil'd'éecuräit ïaitsi'q'e %l ritian' et Ces;trois&âme6 se coli odi-
à,t àï--,-'.. .-

ßoime ils Pachevaient, une pâle.lieur, coldra Porient *; c'était le jour.
ae v t1uiIeM'avit jtï orqu'als e nportés.vers lès -,égions fIes -plus élevées,
i-tiuéd ôiEföüt±cèiip ;e lballon órrmhençaà r'e~desCendreet un peuid espoir,

rntra ansiseurs coeurs. l' .'.*ñuo: ; ,

La é&ocriiliationnit d aillë 3 isi ié leur'courage. i uslés jusqu'alors-par.1a
a rie, -clh'unâdeUil'êü iiå n une lui'zmêine poür consolateur>et pour appui

tandisqûe qriaitenant ils se trouvaient trois à s'encourager etse soutenir.
*>'ålsb'eil ea de se êret ilsne tardèrent ipoint à: percevoir.eles campa-

gnesbadtises.. -

'Ce fit poureux comëmen-résirreëtion :ilâ nétaient plus seuls-danecet;abîme
efdelhf liiiië duq*ùl.ilî évaiè iiflotté toute la riuit,;ule soleilbrjllait; .le

erd-e eeiaiäA-encore' ls la voyaient!titdessousdeux ;iils apercevaient les eu.
lenotifagns, les villed étaient dès hommnes, leurs'emblables, doptJiles

féagrds les suivient peut-atre dans les niunges, dont les veuxiles appe-,
o eent.!> ait

'Et le l tescendattjor
Eni~>i þîehtdistingu lës hamps es maisone les personnesd To.ut-à

oRitè öùss inisexclamation dejoie; il enait de reconnaitre LoëriracP ,.t
ps loin, sur le versant des côteaux, son village et ses champs! Le venit.l.es por-,
it de ce c é.' Ils arrigèrent bien.tt au dess'us des prairies qui borden s col-

lines..
Florence avait joint les niain: en.sanglottait : elle distinguait.la toit de leur-de-

meure, le bosquet de chênes où elle a!lait s'asseoir et tra ailler,le pwtit ruisseau
ui tournait &x:pieds dès 'oches. M'ihel lui-méme -.pleurait. Dans ce:mo-

m.ent, wbllon!" ui avaitjusqù'alors continué à descendre, se rele.va lëntement,
soulevé piar uneb*risé. La jeune fille et son frère jetèrent un crilde.dé epoi
se penchireikè'üêles bords dè·lainacelle, et étendirent les bras- comme s'ils eus-
snt voulu s'élancer vers leur habitation.

h nest-il dcïic ton Diýu aúcuri moyen de redescer dre . s'écria Flo
rnce éplorée.

lèFest bri,-pliqia'Loff-manmais dangereux.
-- Quel qu'il soit, tout plutôt que cétte agonie ! reprit vivement Ritter. Sonp

gezià'tfnut t drnièrë.
Oui, dit le jeune homme ; c'est-d'ailleurs notre dernièreressouree. Allons...il îë4olilè è aveò précauin élevn lé tonfer qu'ila it jsqu alr. ardé

prés de lui, et déchira ienveloppe du ballon
-elui. ci sembla ousser tn söipid et ë%gïtaonvulsivement comme un>êtr an-

ié guireçoit une blessurea Peadant unï a iét ncetitude fut ters ble e
~------------
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gaz I'éch ppait impétueusement åâr l'ouverture qui venait d'ètre faite ; le,älo
détend'stabrissa avc une rápidité effrayante,. comme s'ise fûtfbmé dan
pace?. Istrois voageurs:fermèrent les yeux, épouvanté on dis

'Tout-coupun'long déchirement se flt entendre, et futs i pne ecouviolentep;ilsrielevèrerit la têteýavec -terreur : -le. ballon venait de s'arrée Il
dernières branches .dun sapin et la nacelle se balança it.à quelques pids,.de.!

VérèIla fin deice mème jour, LofTmianet Ritter,-étoient accoudés à. 6fnétê,
d'une maison bâtie sur le penchant de la colline. C'était ceIle de.>Micbehl'quiy avai ;onduit'son compagnon . de voyage : aussitôt; après leur conun a
vrance.

Le frère et la sndý n'avaien( èongé d'abord .qu,â se réjouir aveciu de lçur.bon-'heur ; mais une fois la premièrejoie passée, Ritter sentit se réveiller le
souvenir de ses iitérêts sigravement menacés.

Appuyé sur la;balustrade de bois qui servait de balcon, il gardait depuis que.que temps le silence, lorsqueChristian, dont les regards se.promenàient sur la
campagne, se détourna tout-à-coup, et dit:

Jusqu'où s'étend votre domaine, monsieur Ritter i
mCelui-ci tressaillit comme si cette demande lui eut révéléla pensée secrâte .lsý

son hôte.
Ah Vous voudriez.connahtro ce que vous rapporterait de terre le de

votre procès, dit-il avec quelque amertume.
Sur moni âme ! je in'y ai point songé, reprit Loffman déconcerté

-- Il ne faut point rougir pourcela, dit Ritter ; chacun a confiance dans sao
droit. Je vais vousniontrer !es limite du domaine.. ,Ç,

Et ilse mit à lui désigner,. Iun après l'autre, les boi es hap e pés
jui en faisaient partie.

- C'est une propriété merveilleueement aménagée, observa Christian.
-Aussi y ai-je mis tout mon temps et toute mon intelligence, répliqua l .eer

imer.' ýJ'espérais encore exécuter bien (les mélirations ;.mais qui sai combiena
de-jours je.dois encore passer ici? cette terre à déjà ce sé peut-être dém 'pPùr-

Comme il achevait ces mots, Florence entra. Elle était trouh be, et téeiait a
main une lettre portant le timbre deMannheim.

Est..ce de M. Littoff ? s'écria Miche! en pâlissant.
De lui, répondit la jeune tille.

-Alors, le jugement est prononcé, et nous allons savoir.
Iltendit, pour prendre la lettre, iune main qui tremblait s e ait

cette main dans les siennes, et,:jetant à Loffmnn un regard timide
Ah!l quoi quil arrive, dit-elle,, n'oubliez po nt que vous avez renoncé à a

haine.
-Cette lettre lonne cette lettre ! interrompit Mîchel agité
La jeune fille recula d' un pas.
-Promettez d'abord de vous soumettre sans rancuneà ce qui a é idé, d

elle*plus vivement.
Et montrant du1doigt. au pied de la colline, le sapin aux br nches duque pep

daient encore les ldbrisidu ballon., elle ajouta :. .

Rappelez-vaus la' nuit passée au-dessus les nuages, et le serment que oi
avez fait.

Ritter et Lofinan se regardèrent. I y et un instant dlhésîtatio i
deux se tendiient laiainii i

-Oui, secria Michel, ne ser point dt que le danger seul a ouvert nq
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cœeut8: laimbériforde ! auv s pla bouté de Dieb, prouvonslui notre' reocn.
naissance parnotr soniisión. ChristiinLf ä','nois anvon' laissé 'nntnni
mitié dans les nuages; ne la4're'nspas en wius retrouvant sur laterre. Quoi
queette-lett anpogqe,,jedéclare. que je P'accepterâi sains colère --Et moi, je la béiirai de m'avoi tsre un ami, jouta Christim, dût elle.
assurer la ruine,de toutes me,s esp.érances. ' '

Elorence tendit alors la lettreà on firère, qui Pouv'rit d'nie main ferme, la par-
courut,et pàlitIlégèremeit. ,La jeune fille fit un mounvieutî'.

'-Vous êteschez'vous; iionsieur Lofiman, dit le ermiier en se tournant vers
lejeune homme

insi s jes on décidéèn a faveur! s'éhia'celui-ci '
-Voici î'arrêt.
Christian prit le papier que lui tendait Mihel.
-Désormais, continua le fermier, vÏus êtes le rratre de tout ce qui a apparte-

nu.â votre cousiss ; 'son d omaine est à vdus...
"Un -domaine ne vaut.point le bonheur d'un ami! interrompit Lofinan.

endéchirant le jugemen t.
Ritter leregarda étonné ; Florence joignit les mais.Oni,-reprit le jeune homme, je suis entré ici commie un hote, je Wy' resterai

pas comme un ennemi. Celui qui m'a reçu avec tant de générosité lés-gnera
kii-même un. arbitre pour régler nos droits.

-Moi ! dit Ritter attendri; ah ! qui pourrais-je choisir ..
Loffmian tourna Um regard plein de tendresse vers Florence qui baissa les yeix:

puis, prenant la main du frmier:
.?--C'est à celle qui a formé l'amitié d'en reserrer à jamais les neuds, dit-il et

derendre entre nous le partage facile. .
-Coament rela ? demanda Michel.
-En faisant qne les amis deviennent des frères.*Ritter. regarda Florefice en souriant, comme pour l'iterroed ea

jeune fille confuse sejetà sur son ceur en* en'dant la main dLoeffman .

SAMEDI, 6 JUILLET, 1844.

dn de nos correspondants de la Baie du Fêbvre nouq a proiis une description
détaillue di fameux dîner soupatoire que les électeurs de la 'Baie duù Febre ontdonnéi à (on reçu de )leur représentant, un écu par ,tte, pain à discrétionetparoles à indiscrétion. Dès que nous paurons reçu n îusla communiquerosans
retard à nos lecteurs. En attendant nous les ferons assister a la toilette du héros
e la farce qui comme Pon sait se pique de philosophie (d'a'ns les habits) et qui, àpart le fameux lorgnon dont Diogène n'usait pas, méprise souverainement, commelanciensage-ou, les soins que Phom uperciel donne ordinairement aux ap-

parences extérieures.
Ilest grand matin. Entre un domestique de lhotel une serviette au bras;' ilmarche vur la pointe du pied, craignant de tirer de ses profondes méditatiýiis le
acteurvpoêtequaabandonné la lyre, la, plume plébéienne, et les 'rVeries

pour lé ns ee s i t dupe pl.s honoable mais plus profitable que la: missiond ea - peuple . M us d o m Ph .
Jean 0t--Saluant « 6qu a terre. Monieur je suiisun des domesatiques de 1li0-e
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tel.etje syoir si vqus ayez besoin de iÏies services
Le poèie dèchu.-E i 'és(ce .,-- - poux ce grand jour...

de juin dontauirefois je .chantais les mat e f, e .
Jeinnote- aitilurxi onsiér. c .

. Le: oêle ien ce sont de d nrs n j t e e toi ho me
simple-et grosier tu ne peux comprenlre.

* Jeant.-Excuses, monsieur je ne, vous invectie Pas etje ne sui pas vouz
-pour me. faire insulter.

ePoàte.- Paure garçon, je n 'iupas, au contrar.re enhü
reux et j'envie ton~ borher.

Jeannot (baaà pert.) C'est eux comme les hommes d esprit sonîmbérle;
qui aurai jamai. cru que ce monsien h e faisait des' áojr'plimerits (.Ht. Enfin
mionsieurje suis venu vous offrir mes services pour la toilette qu'or
quevousAeviez.,faire ce matin.

Le podfe.-Ln toilette que veux-tu dire 1. ieraià-tu un es partisans 'de Mes
ennemtis, pol1i tigues,.? ,

Jeannot (à part.) il est eraqé'pouir le Sr. Où dial le peupletil ltte
de nommer pour le.repré.eiter un pareil enragé diseur de farib olet de ico' tèé Né
l'air. '(Haut.) Monsietîr je suis venu pour"vou ir^ à habiller; i vous
n'avez; pas besoin de moi, diles-le tout de suite je ne serai påas plù fiché au 'i..
faut.

Le Poète-Soit, soit, ;ide-moi, quand je travaillais pour 1peeuple.j'«éaistel
lement le valet de tout le monde que je' n'avaisipai le tensde me servir mbi4mê-
rue ; à présent c'est difiérent; usons.en tandis que ça dûre. C'estdit peux
m'aider. .Unvalet c'est très-commode .

Jeanno.-Ah'! enfin nous allons nous entenire. (à paît:) Il -fa't bien l'e c-
ser, ça nest pas habitué aux grnmdeurs, un homme du éêuple. (l (l aperod è
lafenê/re.)

Le Poète.-Ehbien voyons, ou vas-tu donc?
Jeannot.-C'est cui]ieux, je croyais due les vîtres n'étaient pas bien clai îè àu

les contrevents fermés . . . parce. que le jabot de monsieur.". me' semblit;
un peu iirant sdr le foné

Le Poète.-Quoi ! quoi tu es donc myope ou du moins aveugle ? Un jabot
tout frais que je ne porte' que depuis quinze jours, au' plus des plus. Pourtant
comme c'est aujourd'hui grand jq.r de.galas, il ne:serait pas inconvenant'de faire
quelque chose d'extra pnpr plaire à n'es électeurs. En effet je dois soigner ma
tenue plus que de coutume ; il neserait-pas mal de.

Jeanno.-- Changer encore de chemise ?
Leoêie, se Iev int, furieux.- Insblent ! apprends que cen'est pas moi qui ai

chigé, c'est le peuple que es intrigants égarent.
aa f (à part.)-O'h invaitfienlit qu'il avait quelque chose de timré'

mais pas ee point là.( hut) ar 1tl orsienr je vous conseillais seuleinërnt'de'
mitre uhë chemise blnche ; 'lites.nioi où en trbier une.

Le Pr, ion, je nié Éorneraieufner ceé-cii Voyons aidé.ioi
Jeano Coufë ious Vàùérè il l'àidetdrètourün& la sidite.)

Le 'Pod T ! tiens lés gensdfu monde ont vraiment raison; on prou-
ve in bien- être enchanteur.dans.du linge blanc..

*anni. Monsieur veul se musquer, s pomnm der, vic de quoi ous
mettre en bonne deur.. d q u

Le Poèe.-- tu neliq' I 'iere; jele vôisà tes discours tu appaitiens à
là lie du'p éupleca din mais ça reviendra je ne me fiche plus. Appor-
tez-moi mon habit.,

Jean ui M*nsieu equel,?
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Le Po8te.- En elet ieque meitrai.jeaujouird'hui.
Jeannot.- Votre habit de cen'émonie. t" : • -

iLe Poète.- Ou tu as'raison,o n' de mes'habitsde cérbmonie.
SJeannot.- Lequel ?

Le Poetc.-.' Lequel, (revanL)' oui 'lequel ? .'Eh.bien 'celui que tu choisiraistoi-
nmee ;je n'en ai qn'un.'

Jeanno.- Le voici. Il me paraît b;ei usé dun'côté ; ion pourrait peut-être re
retourner aussi. ; . '.-

Le Poète, furienx- Maraud! tues-pajé parimes ennemis pour m'injurier; si
tu ne quittes cet hôtel.., je le quitterai moi-même, i...

Jeannot.-(part) Oh quel homme !-on ne peut parler de retourner quelque cho-
sesans lui faire tourner la tête.

Le Poète.-Passe-moi mon habit et passe.moi la porte.î! Mais non, tandis que
je vais me peigner, gratter mes ongles, en un mot adheverma 7toilette,' chez mon-
cherMacdonnellet dis.lui que jesuis pret,que je l'attends, que le vénérable M. Viger
m'àécrit le'discours 'qu'il faut 'que'jeé-fasse ce soir an- 'dîner;-qn'il n'a pa's besoin
de s'inquiéterd~ de'en, qu'e 'jen ai assez pour Ideux, pour quatre 'ine it puis
n'importe comment'lès choses se passeront, nous avonse l%rore ponr racontér le
tout dans son .meiller jour.

Jeannot.'Sortant.-Danôut cela je ne comprends iq'nééhose', c'est que ma
bosogne est finie e< qe je puis ni'en alleron nerie rendrap àsáit6t'a servir un
savant c est.trop bête.

Le Greffier de la 'cite a f ert sa mission qui a'. 6 Le
mêmejournal qui demande un remplaçant 'annonce que les amateurs peuv3nt
trouverde bonnes peaux:de're.nar.dchez le: susdit ,greffie r.. -Allons,, voilàqui est
bonsigne; il'paraît que ce fonctionnaireyeut entrer dansdesyoies meilleures puis.
qu'il vend la peau'sous lequelle il s'est..caché si long -tems.

Les jouinaux annoncent que la; place-si convoitée:dèiProtorotaire de 'Montréal
vient d'étre donnée à'Mr. Amédée Papiùeau, fils de'l'Honorable Orateur età-Mr.
Coffin'.. le ministère provisnire l'a dit, il.veut phire'àtout le monde; ýpasse-pe-
titpasse gros comme dit'l!épicier.à:demi honnête :homme.

'Au;milieuide toutes -ces nominations-que, devientce pàuvredMr. -Barnard .qui
sera désormais célèbre par les.places-qt'iln'àura -pasienes- On ie parle avrai-
ment pas plus de luimaiut'nant .. . ýqi'avànt qu'il aihtmanqué d trenom-
mé solliciteur.général.

'Les courses'de Montréal auronji cette anîfée sur le cheëmin-qui ronduit à
Monland, réèidence goiee Oassure que'les îeilleurs edur-
siers seront battus par ceriin 'ciercheurs dé plae qu'on iila pas besoi t"de nom-
mer.>

Le Transcript d'e ontral dit ue les; Canahadien- franais ne- rcherchent
pas assez les emplois publics...cela-povint sans doute dece qu'il faut faire queue

l np -governe1 rgj ocssbninnt Ônit ,iée'par àles com-
patriotes du .Transcript. : Rourtant nQuî'croyons que dee isannéii ines ilry
i eh'profes èt'ue.l le'gotened'èWéipfor sábie tient encore seulemen'tl quel

mailisationmarche à grands pas. .et por ce a.es ns'l come de II at de

Les grands jòurnaux annoncent enfin que e Ñnú e re li de
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se décider à prendre le parti de commencer d'en finir a' sujet de la formationd
ministère. On parle déjà de cinq ou six rumeurs différentes. Des gens
rent qu'avant quinze jours il se sera passé du nouveau. Il n'est pas impoW'
que cela soit possibli; dit Mr. Viger, mais il est possible aussi que cela soit iaPl 4

sible ; et il ajoute : comme en définitive ce qu'il y a de plus impossible est I
possible et de plus possible l'impossible il serait tâcheux dans cette dernière bt
pothèse de ne pas voir le ministère actuel définitivement considéré romme prof'
soire ai, lieu d'être provisoirement considéré comme difinitif; c'est là tout simpl,
ment que gît 1i difficulté. Ou ne s'entend pas, comme dit l'Aurore. Beau de
mage. On s'y perdrait à moins.

La feuille qui soutient et que soutient Mr. Viger se réo.rie contre les bruits qu 
fait courir au sojet de la formation de nouveaux ministères. Elle appelle cela
cancans! . . la commère !

Il paraît que Mr. Lafontaine et Mr. Hincks sont allés inscrire leur nom sr
livre de visites dis gouverneur. C'est sans doute cela qui a fait dire que ces 
pieus étaient de nouveau dans les papiers de son Excellence.

On :it que depuis qu'on parle de la chûîe du ministère Viger l'4arore eat
me l'oiseau sur la branche. ... sur le juckir serait plus correct.

Les journaux tories disent que son Excellence se porte comme un charme 1 i
diantre vont-ils chercher leurs comparaisons 1 que peut-il y avoir de coinmunr
tre un charme et Sir Cho. Metcalfe!

L'Aurore disait que lorsque Mr. Berthe padait aux électeurs d'Yamasks 0
partisans étaient faet oreilles. Personne encore n'a réclamé contre cet avesw

Le Pilot dit que la théorie du gouvernement responsable tel que l'entendent
ministres n'a rien à souffrir des débats qui ont eu lieu dans le Parlement irmpérhi
toute la difficulté roule maintenant sur une fausse représentation des faits
Pilor ! mais voilà cent ans que la colonie demande justice et qu'on la lui reC
simplement en conséquence de fausses représentations. Le fait le plus é
est que les ministres anglais voient dans nos affaires tout aussi clair que nous- 0 ,
mes ; mais dit le proverbe: Il n'est pires aveugles que ceux qui ne veulent P
voir. Quand des gas de l'espèce des Stanley, des John Russell, des Robert
font les ines on doit se douter que c'est absolument pour escamoter de l'avoinê

Dangers de l'exemple. Depuis que l'administration s'est fixée à Montréal 1
caisses privées ne sont pas plus en sûreté que la caisse publique. Les jourO7,
de cette ville ne contiennent guères plus que des recits de vols, d'escroqueriesdl
fractions etc etc. Il y a pourtant encore une différence consolante, c'est <lu
peut se procurer l'agrément de casser la tête aux petits voleurs ou au moins
les faire pendre, tandie que les gros, eux, pendent leurs victimes.

L'extrait suivant d'une lettre écrite à la .inaw mérite certainement une
place dans le Fanasque:

< La chambre est décorée, et la musique consiste en trois violons, et un
jouée par le Dr. Smith, qui laisse la table pour emboucher l'instrument, à che
aireui vient après une santé."

Voilà en vérité qui est impayable I mais qui paiera les violons .. et le 9dr eiwpar le Er. Smithl Le peuple probablemeut qui dans tout cela est encor#
joué que le et les trois violons.


